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LA COLLÉGIALE NOTRE-DAME-DU-FORT
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LES EXPOSITIONS 
DE LA VILLE D’ÉTAMPES Le patrimoine d’Étampes

LA COLLÉGIALE  
NOTRE-DAME-DU-FORT
CETTE EXPOSITION CONTIENT : 
 
➜ 10 panneaux (80 x 200 cm) 

➜ Impression sur bâche 
➜ Illustrations en couleur  

et noir et blanc 
 
DÉTAIL DES PANNEAUX : 
 
1 - Historique 
 
2 -  La crypte 
 
3 - Le quartier 
 
4 - L’architecture intérieure 
 
5 - Les colonnes 
 
6 - L’orgue 
 
7 - Les vitraux 
 
8 - Architecture extérieure 
 
9 - Les cloches 
 
10 - Le portail 

HISTORIQUE

L’église Notre-Dame d’Étampes est un 
bâtiment religieux consacré à la prière des 
chrétiens catholiques. Elle est connue pour 
son architecture gothique et son portail 
méridional (qui est au sud) à statues-
colonnes et chapiteaux historiés, ses 
vestiges d’architecture romane.  

Comme beaucoup d’églises, elle semble 
avoir été construite pour impressionner 
celui qui vient la visiter : la largeur de la 
nef et des bas-côtés, la hauteur des piliers, 
les lumières des vitraux. Mais aussi pour 
enseigner celui qui sait la regarder : les 
peintures, les statues et les vitraux.

Illustration de  Philippe Legendre-Kvater

L’accession au trône de France de la dynastie capétienne en 987 place 
Étampes et sa région au cœur du domaine royal. La ville devient un lieu de 
résidence favori des souverains.

L’église est construite dans une nouvelle agglomération, appelée Étampes-
le-Châtel, délimitée par trois édifices de fondation royale, construits à 
partir de 1020 environ : le palais des souverains, l’église Saint-Basile et 
la première église Notre-Dame. Elle se situe dans la partie fortifiée de la 
ville, environnée de fossés en 1353.

L’église Notre-Dame-du-Fort est une église paroissiale de religion 
catholique, dédiée à Notre-Dame ou Marie, Mère de Jésus. Elle est associée 
au château royal situé à proximité.

Elle a été fondée en 1022 par le roi Robert Le Pieux, sur un ancien oratoire, la 
chapelle Saint-Sérin. De cette église primitive ne reste que la crypte située 
sous le chœur.  Elle a été remplacée par une nouvelle église construite 
entre 1130 et 1250. 

L’église était desservie par un collège de chanoines, d’où le nom de collégiale 
donné à Notre-Dame.

En 1840 l’église est classée  
monument historique

Pourquoi le nom de  

Notre-Dame-du-Fort ?
Notre-Dame : en hommage à Marie

Fort : soit parce qu’elle ressemble à une forteresse avec 

ses créneaux, soit parce qu’elle donne  sur le forum, la 

place du marché.
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La crypte est placée sous le le chœur de l’église. C’est une chapelle 

souterraine qui peut servir d’abri pour le tombeau ou les reliques 

d’un saint. C’est la partie la plus ancienne de l’édifice. 

Au-dessus de cette crypte s’élevait une église fondée par des 

envoyés de l’évêque de Sens, l’évêque Savinien. Elle était dédiée 

à Saint-Sérin. A l’époque où Robert le Pieux fait construire la 

collégiale sur son emplacement, la petite église de Saint-Sérin 

est démolie. La crypte appartenait à la première église élevée à 

Étampes au XIe siècle, vers 1025-1050. 

Petite, d’environ 7,60 m de long sur 5,50 m de large et de forme 

rectangulaire, elle est composée de quatre fois six colonnes 

soutenant une voûte romane. Les fenêtres qui éclairaient l’abside 

ont été murées au XIIe siècle. 

La collégiale Notre-Dame n’a pas été édifiée 

en une seule fois. Il  lui a fallu plus de 100 

ans pour être construite telle que nous la 

voyons aujourd’hui, et ce, en 5 étapes (dites 

campagnes de construction)

1130 : début de construction de l’église

1) 1130-1140 : construction du niveau 

inférieur du clocher-porche, de trois travées 

de la nef et des transepts

2) 1140-1150 : fin de la construction 

du clocher-porche et de la flèche, et 

avancement de la nef vers le chœur terminé 

par un mur plat.

3) 1150-1160 : du côté nord, le transept et le 

chœur sont agrandis. Le chœur est terminé 

par deux chapelles.

4) 1160-1180 : du côté sud, agrandissement 

du transept et du chœur, et élévation de la 

voûte du transept pour atteindre celle de la 

nef. 

5) 1225-1250 : percée sur la façade 

occidentale par trois portails.

La sacristie est la construction la plus 

récente (entre 1513 et 1515). 

LES ÉTAPES DE 
CONSTRUCTION LA CRYPTE

La Crypte
Du mot grec « kruptos »  
qui signifie caché.

 

 

LE QUARTIER
Le chantier d’une église dure si longtemps que des commerçants 
et artisans s’établissent autour de l’église pour vendre aux 
ouvriers et religieux de quoi se nourrir. 

Avant le XIIe siècle, l’essentiel du commerce a lieu dans les villages. 
Les progrès agricoles permettent de produire davantage et de 
vendre à la ville voisine sur les marchés ou les foires.

Dans la cité médiévale, les gens achètent dans des boutiques 
situées dans les rues principales autour de l’église. L’évènement le 
plus attractif de la semaine est le marché qui se tient sur la place 
devant l’église Notre-Dame-du-Fort, à jour fixe.

Pendant la guerre de Cent ans, en 1360, le marché Saint-Gilles, 
jusqu’alors non protégé, est transféré dans la partie fortifiée de la 
ville, devant la collégiale Notre-Dame. 

Au retour de la paix en 1478, les habitants du quartier Saint-Gilles 
veulent retrouver leur marché. En 1479, le roi défend aux habitants 
des quartiers Saint-Basile et Notre-Dame de vendre ou d’acheter 
du vin, du blé, des draps, du cuir, du bétail pendant la semaine, 
sauf le jeudi sur la place Saint-Gilles. 

Depuis 1534, deux marchés ont lieu chaque semaine à Étampes : 
« le jeudi sur la place Saint-Gilles et le samedi sur la place Notre-
Dame ». 

Les artisans et commerçants se regroupent par rue et par quartier 
selon leurs « corporations » ou métiers : rue de la Tannerie (quartier 
Notre-Dame), rue de la Boucherie (quartier Saint-Pierre), rue du 
Pain, rue de la Vigne, rue de la Cordonnerie (quartier Saint-Basile), 
rue du Mouton, rue du Vivier (quartier Saint-Martin).

Les équipements (fours, lavoirs, séchoirs) ne sont jamais loin. La 
place du marché est souvent animée et prospère. Sur le marché 
sont vendus tous les produits agricoles de saison, du bétail, des 
épices et des tissus. 

Les plus anciennes corporations (ou métiers) qui existaient au XIIe 
siècle sont celles des tisserands et des bouchers. La plus grande 
boucherie de la ville se situait dans le quartier Notre-Dame. D’autres 
corporations telles que les mégissiers, les ciriers, les vignerons, les 
tanneurs, les drapiers et les jardiniers étaient très représentées à 
Étampes.

De nombreux corps de métiers participent à la construction de 
l’église. De l’édification des murs à la fabrication des cloches et à 
la conception des vitraux, les métiers du bois et de la pierre sont 
les plus représentés. 

Illustration de  Philippe Legendre-Kvater dans «Le Secret de l’Orfèvre»

Illustration de  Philippe Legendre-Kvater

participent à la  
construction  

de l’église

corps de métiers 

 

L’ORGUE
Au dessus du porche, l’église Notre-Dame-du-Fort abrite le plus ancien orgue du Département de l’Essonne et l’un des plus anciens de l’Île-de-France. L’orgue de tribune provient de l’église Sainte-Croix d’Étampes détruite sous la Révolution française, il a probablement été transféré dans la collégiale à ce moment. 

  

Le buffet présente des tuyaux remontant au XVIIIe siècle. Ces tuyaux sont en étain de Cornouailles. 

LES PEINTURES
LE MARTYRE  
DE SAINTE-JULIENNE

Cette peinture a été réalisée au XVIe siècle. La peinture a pour thème la scène du chaudron (contenant du plomb) dans lequel Julienne se tient de face, les mains réunies en prière et le regard tourné vers un de ses bourreaux qui s’efforce de maintenir le feu sous le chaudron pour l’ébouillanter en représailles du fait qu’elle ait refusé de se marier à un païen. 
La Sainte-Julienne, fêtée le 16 février, fut célébrée dans l’église Notre-Dame jusqu’au XIXe siècle.

L’ECCE HOMO  
(OU L’HOMME SEUL)

Cette peinture murale monumentale datée de 1514 dont le sujet est « Ecce Homo » se trouve au-dessus de la porte flamboyante de la sacristie.  La foule, visible à droite, se presse devant le perron du palais de Pilate, qui dit Ecce homo, en s’adressant à la foule dont principalement un homme vêtu de rouge, qui n’est autre que le grand prêtre Caïphe. Jésus est visible à l’arrière-plan du palais. Tandis que le brigand Barrabas croupit dans un cachot en bas à gauche. Par ce jugement, il sera libéré au détriment de Jésus. 

Le plus ancien orgue  
du département de l’Essonne

 

 

ARCHITECTURE EXTÉRIE URE

Les églises gothiques sont plus hautes et plus claires que les églises romanes. Les voûtes 

sont soutenues par des contreforts en arc-boutant placés à l’extérieur de l’édifice pour 

soutenir les murs et laisser place à de grandes fenêtres qui reçoivent les vitraux.   

UNE ARCHITECTURE DÉFENSIVE

L’église est entourée, à son sommet, de créneaux et d’un chemin de ronde. Ces éléments 

rappellent l’aspect défensif des châteaux du Moyen-Age. Ces créneaux qui ont été ajoutés 

au XIIIe siècle garnissent le sommet de la façade et du chevet, sur le côté sud de la nef 

ainsi que le bras gauche du transept. Ils ne sont pas de nature défensive. Ils renvoient 

plutôt à la symbolique de la couronne royale. 

LE CLOCHER

La tour du clocher ou flèche, de forme carrée, présente quatre étages de fenêtres sur 

les quatre faces. 

Au 1er étage, deux grandes fenêtres en plein cintre, et au 2e étage, deux fenêtres moins 

larges avec abat-sons ; le 3e étage n’a qu’une seule fenêtre avec quatre clochetons. 

L’ensemble est surmonté d’une flèche octogonale (huit côtés) de 55 mètres de hauteur. 

FLÈCHE  

OCTOGONALE

LA CROIX

CLOCHETONS

FENÊTRES AVEC 

ABAT-SONS

CRÉNEAUX

ARC-BOUTANT COTÉ NORD

ARC-BOUTANT COTÉ SUD

CRÉNEAUX

CHEMIN DE RONDE

 

 

DESCRIPTION DE L’INTÉRIEUR

Pour comprendre l’église telle qu’elle était au Moyen-Age, il 
faut oublier les tableaux religieux, les autels dorés, toutes les 
transformations ajoutées au fil des siècles, pour la mettre au 
«goût du jour» selon les modes architecturales. 

Au Moyen-Age, à la place des chaises et bancs, imaginez une 
foule d’hommes, de femmes et d’enfants. Le silence n’existe 
pas. L’église est un lieu de vie très animé. On y tient des 
réunions, d’autres s’y reposent. Des mendiants y trouvent 
refuge.

A partir du XIIe siècle, l’architecture religieuse change. Des 
nouveautés techniques et artistiques apparaissent et donnent 
naissance à un nouveau style : le gothique. Il se développe 
entre 1150 et 1500. L’architecture gothique utilise des  
éléments de l’architecture romane. 

La voûte romane est remplacée par une voûte sur croisée 
d’ogives. Elle intègre l’arc brisé et les voûtes d’ogives qui 
s’appuient sur l’entrecroisement de deux arcs. Le poids de 
la voûte n’est plus réparti sur les murs mais sur les piliers. 
Grâce à l’arc brisé, les constructeurs peuvent élever plus 
haut les édifices dont les cathédrales. 

Le narthex, la nef et ses bas-côtés, ainsi que la croisée 
du transept, sont les parties les plus anciennes. Datées 
des années 1130-1135, grâce à la sculpture romane des 
chapiteaux et la facture archaïque des voûtes en berceau, 
allant de pair avec des éléments nouveaux, dont l’emploi de 
l’arc brisé. 

Avant le milieu du XIIe siècle, la construction porte sur les 
trois travées du chœur. Les voûtes d’ogives sont employées 
pour la première fois dans la collégiale, et le style roman est 
utilisé pour la dernière fois avant l’arrivée du style gothique. 

Le chœur est toujours de style roman, et c’est la première 
partie de l’église qui a été voûtée d’ogives dès l’origine, peu 
avant 1150.

L’église a été construite selon deux 
styles architecturaux différents, 

commencée dans un style roman,
continuée dans un style gothique. 

L’ARCHITECTURE INTÉRIEURE

L’Art gothique ?
Au Moyen-Age, le style gothique n’existe pas. 

On parle de « style français » pour qualifier son architecture et son décor.

A l’époque de la Renaissance, les Italiens le trouveront si laid qu’ils le qualifieront de gothique en référence aux Goths, des barbares qui envahirent l’Italie au Ve siècle.
Depuis le terme est resté même si les Goths n’ont rien à voir avec  l’art gothique.

L’église est construite en pierre de taille selon un plan 
cruciforme (en forme de croix) irrégulier à cinq vaisseaux 
à partir de la troisième travée. 

L’église se compose de :
• un narthex : porche où se réunissent les croyants non 

baptisés

• une nef : (vient du mot latin « navis » qui signifie vaisseau), 
allant de l’entrée de l’église jusqu’à la croisée du transept. 
Elle comporte deux niveaux d’élévation : le premier a des 
arcades brisées et le second des fenêtres agrandies au 
XIIe siècle. 

• une croisée de transept : sépare la nef du chœur

• un chœur : situé entre la croisée du transept et l’abside 
(partie plate, qui à l’est, termine l’église)

LE
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2

3

4

Un arc en  
PLEIN CINTRE

travées : Parties verticales de l’église 
délimitées par des colonnes

vaisseaux : Parties  allongées  de l’église 
sur toute la hauteur

• l’abside : extrémité de l’église derrière le chœur5
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LE PORTAIL
Au Moyen-Age, peu de gens savent lire et écrire. Pour tous ceux qui 
n’auront jamais de livre entre leurs mains, les hommes d’église font 
sculpter des images en pierre. 
L’église Notre-Dame-du-Fort comporte trois portails : deux au nord 
et un au sud.
Le portail situé au sud est le plus richement décoré. Il est implanté à 
l’intersection de la place du marché, lieu de commerce et de rencontre, 
et de la voie d’accès au château royal. Ce décor était destiné aux laïcs, 
aux passants qui empruntaient l’actuelle rue de la République pour 
se rendre au château. Il devait aussi impressionner ceux qui allaient 
entrer dans l’église. 

LES COULEURS
Aujourd’hui, la plupart des statues sont noires, salies par la pollution. Une fois nettoyées, elles retrouvent la couleur blanche du calcaire dans lequel elles ont été sculptées. Au Moyen-Age, les statues et les églises étaient peintes de couleurs vives ou dorées. La couleur était partout : peintures murales, vitraux, chapiteaux, tuiles vernissées, pavements et décors sculptés. Lors de la dernière restauration du portail sud, une grande quantité de couleurs recouvrant les sculptures d’origine ont été retrouvées. Les couleurs de base ont été identifiées : rouge, bleu, jaune et vert. Elles se répartissent entre les voussures, les fonds et les personnages. Le décor était rehaussé par le scintillement de la feuille d’or et d’argent sur les auréoles, les perles et les galons des vêtements. Les drapés des statues-colonnes étaient rouges comme le fond du chapiteau où se déroule la vie du Christ. Des bleus et des verts pour les voussures, les vêtements des vieillards de l’Apocalypse. Des bleus pour le décor d’étoiles sur le fond jaune du tympan. 

LES STATUES-COLONNES
Des tailleurs de pierre, plus doués ou plus expérimentés que les autres, se sont spécialisés dans la sculpture. 

On les appelle des  imagiers,  parce qu’ils sculptent des images. Après avoir positionné les sculptures, le peintre imagier les met en couleurs à l’aide de différentes teintes qu’il fabrique avec des pigments naturels. Sur les chantiers, ils peuvent grimper sur des échafaudages pour sculpter les statues-colonnes. 
Mais souvent, ils préfèrent terminer leur œuvre au pied de l’église ou dans un atelier avant de la mettre en place. Les six statues-colonnes  mesurent 2,40 mètres de haut. Leurs têtes ont 

disparu lors des guerres de Religion lorsque les Protestants saccagèrent 

Étampes en 1562. 
L’identité des personnages est difficile à déterminer. Seul le personnage de 

droite sculpté sur le côté gauche est identifié comme étant Moïse, tenant les 

Tables de la Loi. 
Ëtant donné la richesse de leurs vêtements, les cinq autres statues 

représenteraient des souverains, rois et reines. Les reines sont placées à 

chaque extrémité extérieure du portail. 

LE TYMPAN  
Le tympan est la partie centrale du portail. Il représente le Christ debout, 
qui s’élève aux cieux entre deux anges. La scène illustre l’Ascension 
(fête chrétienne célébrée 40 jours à partir de Pâques) du Christ après 
sa Résurrection. 
Les trente-six personnages assis dans les voussures sont identifiés 
comme les vingt-quatre vieillards de l’Apocalypse (deux voussures 
intérieures) et douze prophètes (voussure extérieure).Deux anges situés de chaque côté du portail, tenant de l’encens, 

complètent le décor de l’ensemble. 

VOUSSURE EXTÉRIEURE12 PROPHÈTES

VOUSSURES INTÉRIEURES24 VIEILLARDS

TYMPAN

LINTEAU

ANGE

CHAPITEAU

STATUE-COLONNE
MOÏSE 

Appliquer plusieurs couleurs variées sur un édifice, une statue, un meuble, 
s’appelle la polychromie.

 

 

5



76 mairie-etampes.fr > Services municipaux > Archives municipales mairie-etampes.fr > Services municipaux > Archives municipales

LES EXPOSITIONS 
DE LA VILLE D’ÉTAMPES Le patrimoine d’Étampes

SAINT-GILLES

SAINT-GILLES

CETTE EXPOSITION CONTIENT : 
 
➜ 11 panneaux (60 x 200 cm) 

➜ Impression sur bâche 
➜ llustrations en couleur et en 

noir et blanc 
 
DÉTAIL DES PANNEAUX: 
 
1 - Démographie de la paroisse 

Saint-Gilles jusqu’à la 
Révolution (2 panneaux) 

 
2 - Une paroisse vouée au 

commerce et à l’artisanat 
 
3 - Aperçu de la vie quotidienne 
 
4-  Les lambris peints de  

Saint-Gilles (3 panneaux) 
 
5 - L’église Saint-Gilles au  

XIXe siècle (2 panneaux) 
 
6 - L’église Saint-Gilles au  

XXe siècle (2 panneaux) 



SAINT-BASILE
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LES EXPOSITIONS 
DE LA VILLE D’ÉTAMPES Le patrimoine d’Étampes

SAINT-BASILE

CETTE EXPOSITION CONTIENT : 
 
➜ 11 panneaux (60 x 200 cm) 

➜ Impression sur bâche 
➜ llustrations en couleur et en 

noir et blanc 
 
DÉTAIL DES PANNEAUX : 
 
1- Les origines de l’église 
 
2 - Acte de naissance de la 

paroisse (1227) 
 
3 - Les paroissiens du XIVe au  

XVIIe siècle 
 
4 - La population :  

impôt, travail et moralité 
 
5 - Fêtes et cérémonies 
 
6 - Travaux et convois 
 
7 - Menaces sur Saint-Basile 
 
8 - Au temps de l’Abbé Buffet 
 
9 -  A propos de l’orgue 
 
10 - Le grand tambour ouest sous 

la tribune d’orgue (2 panneaux)
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DE PIERRE OU DE BRONZE
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LES EXPOSITIONS 
DE LA VILLE D’ÉTAMPES Le patrimoine d’Étampes

DE PIERRE OU DE BRONZE 
La statuaire officielle à Étampes au XIXe siècle

CETTE EXPOSITION CONTIENT : 
 
➜ 11 panneaux (60 x 200 cm) 

➜ Impression sur bâche 
➜ Illustrations en couleur  

et en noir et blanc 
 
DÉTAIL DES PANNEAUX : 
 
1 - De pierre ou de bronze,  

le seigneur sort du cadre 

2 - Du tableau à la statue 

3 - Marianne et la République 
militante 

4 - Étienne Geoffroy-Saint-Hilaire, 
par Elias Robert 

5 - Une œuvre d’art 

6 - Un symbole militant 

7 - Le cas « Simonneau »  
ou la statuaire rejetée 

8 - Émile Léauté, entrepreneur 
patriote 

9 - Lucie Dallier ou le devoir  
de mémoire 

10 - Deux monuments pour  
une mémoire 

11 - Gaëtan Ader ou la tradition 
préservée
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ÉTAMPES VILLE FORTE
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LES EXPOSITIONS 
DE LA VILLE D’ÉTAMPES Le patrimoine d’Étampes

ÉTAMPES VILLE FORTE

CETTE EXPOSITION CONTIENT : 
 
➜ 6 panneaux (60 x 200 cm) 

➜ Impression sur bâche 
➜ Illustrations en couleur 
 
DÉTAIL DES PANNEAUX : 
 
1 - L’enjeu de la position 

géostratégique 
 
2 - Les traces de la ville fortifiée 

dans le paysage d’aujourd’hui 
 
3 - Les portereaux 
 
4 - Les portereaux (suite) 
 
5 - Fosses et remparts 
 
6 - Fosses et remparts (suite) 
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LES HÔTELS PARTICULIERS
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LES EXPOSITIONS 
DE LA VILLE D’ÉTAMPES Le patrimoine d’Étampes

LES HÔTELS PARTICULIERS

CETTE EXPOSITION CONTIENT : 
 
➜ 10 panneaux (60 x 200 cm) 

➜ Impression sur bâche 
➜ Illustrations en couleur 

et noir et blanc 
 
DÉTAIL DES PANNEAUX : 
 
1 - L’Hôtel de ville 
 
2 - L’Hôtel de ville (suite) 
 
3 - Jean Lamoureux 
 
4 -  L’Hôtel de Lamoureux 
 
5 - Esprit Hattes 
 
6 -  L’Hôtel d’Esprit Hattes 
 
7 - L’Hôtel Saint-Yon 
 
8 - L’Hôtel Saint-Yon (de l’atelier de 

tannerie à la restauration du 
XIXe siècle) 

 
9 - Contexte et typologie 
 
10 - Les décors de façade et 

l’organisation des espaces 
intérieurs 
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LES ANCIENNES RÉSIDENCES ROYALES D’ÉTAMPES

16 mairie-etampes.fr > Services municipaux > Archives municipales

LES EXPOSITIONS 
DE LA VILLE D’ÉTAMPES Le patrimoine d’Étampes

LES ANCIENNES RÉSIDENCES 
ROYALES D’ÉTAMPES
CETTE EXPOSITION CONTIENT : 
 
➜ 9 panneaux (60 x 200 cm) 

➜ Impression sur bâche 
➜ Illustrations en couleur 
 
DÉTAIL DES PANNEAUX : 
 
1 - Louis VI et la reconquête du 

domaine royal (1108-1137) 
 
2 - Louis VI roi bâtisseur 
 
3 - Étampes, ville capétienne 
 
4 - Le palais du séjour 
 
5 - La peinture murale du palais  

du Séjour 
 
6 - La datation du donjon royal  

de Guinette 
 
7 - L’exceptionnel plan quadrilobé 

du donjon 
 
8 - Le donjon symbole de l’identité 

étampoise 
 
9 - Le château de Philippe II 

Auguste 

LOUIS VI ET LA RECONQUÊTE 
DU DOMAINE ROYAL (1108-1137) 

  LOUIS VI, 
ROI BATISSEUR 

ETAMPES, 
VILLE CAPÉTIENNE 

LA PEINTURE MURALE 
DU PALAIS DU SEJOUR 

LE PALAIS 
DU SEJOUR 

LA DATATION DU DONJON ROYAL 
DE GUINETTE 

AUX TEMPS 
DE L’ABBÉ BUFFET 

L’EXCEPTIONNEL PLAN 
QUADRILOBÉ DU DONJON 

LE DONJON SYMBOLE 
DE L’IDENTITÉ ÉTAMPOISE 
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ÉTAMPES ET L’AVIATION
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LES EXPOSITIONS 
DE LA VILLE D’ÉTAMPES Le patrimoine d’Étampes

ÉTAMPES ET L’AVIATION

CETTE EXPOSITION CONTIENT : 
 
➜ 11 panneaux (60 x 200 cm) 

➜ Impression sur bâche 
➜ Illustrations en couleur et en 

noir et blanc 
 
DÉTAIL DES PANNEAUX : 
 
1 - Étampes et l’aviation,  

page de chronique 
 

2 - Historique 
 

3 - Louis Blériot 
 
4 - Louis Blériot (suite) 
 

5 - Mondésir et Villesauvage 
 

6 - Eugène Rameau, photographe 
Etampois (1871-1961) 

 

7 - Eugène Rameau (suite) 
 

8 - Marcel Bouilloux-Lafont 
 

9 - Étampes bombardée : le 
témoignage de Fernand Minier 

 

10 - Fernand Minier (suite) 
 

11 - Étampes bombardée :  
le journal du sergent 
australien Arthur Pritchard 
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1944 : L’ÉTÉ DE LA LIBÉRATION EN BEAUCE
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LES EXPOSITIONS 
DE LA VILLE D’ÉTAMPES Le patrimoine d’Étampes

1944 : L’ÉTÉ DE LA LIBÉRATION  
EN BEAUCE
CETTE EXPOSITION CONTIENT : 
 
➜ 11 panneaux (60 x 200 cm) 

➜ Impression sur bâche 
➜ Illustrations en couleur et noir 

et blanc 
 
DÉTAIL DES PANNEAUX : 
 
1 - Le réseau « Vengeance » dans 

les combats de la Libération 
 
2 - Arnouville, centre de  

la Résistance 
 
3 - Étampes, ville martyre 
 
4 - Étampes, combien de morts ? 
 
5 - La Résistance dans le secteur 

d’Étampes 
 
6 - La Libération (21-22 Août 1944) 

vue par les Maires du sud de la 
Seine-et-Oise (6 panneaux) 

 

1944 : L’ÉTÉ DE LA LIBÉRATION EN BEAUCE

LA LIBÉRATION (21-22 AOÛT 1944) 

VUE PAR LES MAIRES 

DU SUD DE LA SEINE-ET-OISE
Auvers-Saint-Georges :

« Le 14 août une unité allemande d’artillerie a cantonné dans 
le pays. 

Le 21, ils installèrent une barricade sur la route de Morigny et 
sont partis dans la nuit du 21 au 22 août. Ils avaient ordonné 
de tenir les fenêtres fermées et le couvre-feu à 19 h. 

Le 22 août vers 9 h, les chars américains débouchaient au 
carrefour du Bon-Coin ».

Boissy-le-Sec :

« À partir du 18 août, des détachements allemands munis de 
pièces antichars cantonnèrent dans les écarts. 

Le 21 août, une compagnie obligeait les habitants à regagner 
leurs maisons. Les Allemands paraissaient fort nerveux. L’officier 
s’inquiétait des “terroristes”, et des mines étaient posées. Mais, à 
13 h, ce dernier détachement quittait la commune, oubliant une 
sentinelle (d’origine polonaise) qui se rendait vers 16 h 30 à un 
groupe de civils sans armes qui marchait à sa rencontre. Pendant 
ce temps, le combat continuait et des obus tombaient, peu sur 
le territoire de la commune, mais assez nombreux sur le chemin 
voisin du Chesnay.

Ce n’est que le lendemain que les habitants de notre commune 
purent enfin faire éclater la joie qu’ils éprouvaient pour leur 
libération ».

Buno-Bonnevaux :

« Une patrouille américaine a traversé Buno le 17 août. 

Dans la nuit du 19 au 20, des Allemands ont détruit deux 
ponts sur l’Essonne. 

Le 21, une vingtaine de soldats occupent le village et attendent 
l’arrivée des Américains afin de livrer combat. 

Le 22 août 1944, Jour de la Libération. Accueil enthousiaste 
de la population : ouvriers, paysans, bourgeois se pressent sur 
l’unique place du village pour fêter les Libérateurs ».
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1944 : L’ÉTÉ DE LA LIBÉRATION EN BEAUCE

LE RÉSEAU « VENGEANCE » DANS 

LES COMBATS DE LA LIBÉRATION

7 juin : attentat contre la voie ferrée entre Angerville et Boisseaux

Après le 6 août : hébergement à Quatrevaux de 30 soldats 

anglais des SAS 

8-10 août : attentat contre la voie ferrée entre Méréville et 

Sermaises

12 août : attaque d’un convoi allemand entre Sermaises et 

Orléans : 15 soldats tués et 2 camions détruits ; attentat 

contre la voie ferrée au sud de Méréville

14 août : accrochage à Ormeville : 2 soldats allemands tués  

et 1 fait prisonnier, remis aux Américains

15 août : capture de 3 soldats allemands à Autruy et 3  

à Estouches

16 août : ravitaillement en essence d’une colonne américaine 

au château d’Arnouville

17 août : capture de 3 soldats allemands à Saclas

18 août : reconnaissance des positions allemandes à Allainville, 

Outarville et Charmont – renseignements communiqués au QG 

américain à Janville (Beauce) ; attaque d’une patrouille 

allemande au Puiset : 3 soldats tués ; attaque d’un convoi 

allemand à Champilory : 12 prisonniers

19 août : 6 soldats allemands tués au Bois d’Ardelu ; 1 prisonnier 

à Intreville

20 août : attaque d’une position allemande au Bois de la Potence, 

à Ormeville : 10 prisonniers ; 10 prisonniers à Bissay ; attaque 

d’un convoi allemand entre Méréville et Saclas : 6 soldats tués ; 

attaque d’un détachement allemand à Monnerville

23 août : capture de 4 soldats allemands à Courcelles, remis 

aux Américains

24 août : capture de 3 soldats allemands près d’Autruy, remis 

aux Américains

25 août : attaque contre les Allemands à Antony : 3 soldats 

à F es remis à la 2e DB française
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1944 : L’ÉTÉ DE LA LIBÉRATION EN BEAUCE

ÉTAMPES, VILLE MARTYR

Après le débarquement du 6 juin 1944, les Alliés multiplient 

leurs bombardements, afin de désorganiser les défenses 

allemandes et d’entraver les mouvements de la Wehrmacht 

vers le front de Normandie. Déjà victime d’une attaque par 

la voie des airs en juin 1940, Étampes subit de plein fouet  

les conséquences de ce choix stratégique le 10 juin 1944.  

À minuit cinq, la ville est dévastée par près de deux mille bombes 

lâchées à faible altitude pendant environ 30 minutes. L’attaque 

a été si soudaine, frappant les Étampois dans leur sommeil, que 

les sirènes n’ont pas eu le temps de les alerter.

« Ce ne fut vraiment qu’au petit jour qu’on put mesurer  

l’importance de la catastrophe. Tout le centre de la ville n’était 

plus que ruines et cratères. Le quartier Saint-Gilles et la  

Promenade de Guinette semblaient plus spécialement atteints. 

La voie de chemin de fer, entre la gare et le pont Saint-Jean, 

n’était plus qu’un amas de ferraille déchiquetée […]. Le nombre 

des morts et des blessés s’allongeait d’heure en heure. [… Les 

cadavres] apparaissaient le plus souvent broyés, méconnais-

sables […] tous étaient en toilette de nuit, sur laquelle des  

manteaux, des couvertures avaient été hâtivement jetés. […] 

La population presque au complet déserta la ville dans les 

douze heures qui suivirent le bombardement et se dispersa 

dans les villages alentour. […] Dès le 12 juin, l’air devient 

irrespirable dans certaines rues de la ville ; des odeurs de 

cadavre traînent lourdement à ras la terre, mêlées à celles de 

tous les débris organiques qui achèvent de pourrir dans les 

ruines » [René Collard]. 
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ÉTAMPES, COMBIEN DE MORTS ?« Parmi les Étampois, l’on compte environ 140 victimes.  
Cependant, selon quelques habitants qui ont déblayé les  
décombres, il faudrait ajouter une quarantaine de personnes 
qui ont été enterrées aussitôt dans les villages alentour »  
[Gilbert Dréano].
Les registres d’état civil d’Étampes conservent l’acte de décès 
de 132 personnes avec la mention « décédées des suites de 
bombardement aérien » en 1944, mais les autorités françaises 
n’ont pas eu à connaître, et donc à répertorier, les pertes  
allemandes. Celles-ci ont été évaluées à environ 60 soldats des 
forces régulières et plusieurs centaines de jeunes auxiliaires 
cantonnés à l’école du Centre.
Du côté des Alliés, le 9 juin au soir, deux bombardiers se 
télescopèrent au-dessus des bois, vers Morigny. Les corps 
des 14 hommes d’équipage tués dans l’accident reposent 
dans le cimetière de cette localité. La nuit suivante, l’un des 
8 Lancaster ayant participé au bombardement d’Étampes 
fut touché par la défense antiaérienne et s’écrasa au lieu-dit 
Petite-Beauce, à Souzy-la-Briche. Trois hommes de l’équi-
page furent inhumés au cimetière du lieu et un quatrième 
à Breux-Jouy. Parmi les 2 rescapés, l’un fut fait prisonnier 
et l’autre, Arthur Pritchard, recueilli par la famille Dantan, 
qui le cacha puis l’aida à gagner les lignes alliées. Le 14 juin, raconte René Collard, vers 18 heures, des avions 

Lightning, après avoir décrit quelques courbes au-dessus 
d’Étampes, y jetèrent, une fois de plus, une demi-douzaine de 
bombes dans les quartiers nord et sud, sans faire de victimes. 
La voie ferrée de la ligne de Pithiviers fut coupée à la hauteur 
de la sente du Pont-Martine.
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1944 : L’ÉTÉ DE LA LIBÉRATION EN BEAUCE

ARNOUVILLE, 

CENTRE DE LA RÉSISTANCE

Dans le sud de la Seine-et-Oise, mais aussi dans les départe-

ments mitoyens d’Eure-et-Loir et du Loiret, l’armée américaine 

de libération bénéficie d’une aide non négligeable : celle des 

groupes locaux de la Résistance, dont certains agissent depuis 

le début de l’Occupation. C’est le cas du plus notable d’entre 

eux, animé à partir d’octobre 1941 par Henri Duvillard depuis 

le château d’Arnouville, situé près d’Angerville.

Combattant héroïque de juin 1940, grièvement blessé et  

décoré de la Croix de Guerre, Henri Duvillard dirige le Centre 

de formation professionnelle d’Arnouville. Outre ses activités 

de renseignement, qui permettent entre autres de guider le 

bombardement de cibles allemandes par les Alliés, Duvillard 

réceptionne des parachutages d’armes, et se trouve dès 1943 

à la tête d’un réseau affilié au corps-franc « Vengeance ». Fort 

de 207 FFI combattants de l’ombre, ce réseau rayonne sur 

une dizaine de communes : Angerville, Pussay, Dommerville, 

Méréville (en Essonne actuelle), Gommerville, Jodainville, 

Gouillons, Baudreville, Toury et Oysonville (en Eure-et-Loir), 

Quatrevaux, Autruy-sur-Juine, Sermaises et Charmont (dans 

le Loiret).

À travers son « maquis de la Juine », appuyé de soldats anglais 

du SAS, le lieutenant Duvillard organise des attentats visant les 

convois ferrés (mise hors service de la voie Étampes-Pithiviers) 

et routiers des Allemands. C’est l’une des équipes de Duvillard 

(le groupe « Maquis de la Pierre ») qui libère Angerville le  

15 août 1944. Après la guerre, Henri Duvillard (1910-2001) 

sera député du Loiret de 1958 à 1978, et ministre des Anciens 

combattants et Victimes de guerre de 1967 à 1972.
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1944 : L’ÉTÉ DE LA LIBÉRATION EN BEAUCE

LA RÉSISTANCE DANS 

LE SECTEUR D’ÉTAMPES

Dans le secteur d’Étampes, au début de 1944, le principal 
réseau de résistance a été mis sur pied par Louis Moreau, ins-
pecteur des écoles primaires. Il est arrêté par les Allemands le 
29 juin et déporté. Henri Poirier le remplace. Il peut compter 
notamment sur Pierre Pecquet, cafetier à Saint-Martin, et son 
groupe également actif du côté de Montlhéry ; Gaston Beau, 
sous-chef de gare, qui livre des renseignements de premier 
ordre ; et François Quilici, percepteur à Abbéville-la-Rivière, 
lequel possède une taupe à l’état-major opérationnel de la 
Luftwaffe basé à Mondésir.

Le capitaine Quilici reconnaîtra ce que les Alliés doivent 
au travail de ce réseau : des informations militaires sur 
la région (ainsi l’emplacement précis des batteries allemandes 
à Monnerville, et la surveillance du mouvement des troupes), 
mais aussi sur la Luftwaffe en France (emplacement des 
aérodromes et pistes d’envol ; signaux de reconnaissance 
entre avions et entre aérodromes et avions ; localisation des 
centres téléphoniques, dépôts d’essence et de munitions), 
sous oublier l’hébergement et l’exfiltration d’aviateurs anglais 
et américains abattus. 

Dans la semaine qui précède le 22 juin, l’armée américaine 
achève son dispositif au sud d’Étampes. Après l’arrivée d’une 
colonne de reconnaissance le 16 juin, des blindés traversent 
Saclas le lendemain et poussent jusqu’à Ormoy-la-Rivière, 
avant de s’en retourner à Pithiviers, via Dhuilet. Le 18 juin, 
deux auto-mitrailleuses arrivées d’Angerville sont signalées 
à Méréville, trois jours après que cette commune (dont le 
château héberge encore un grand nombre d’officiers allemands) 
ait été bombardée par les Alliés. Le QG américain se trouve 
alors à Monnerville. À la suite d’Étampes, Morigny et Etréchy 
sont libérées le 22 août. 
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Étampes :
« 16 août : les Allemands posent des bombes sur les ponts et 
déménagent hâtivement les maisons qu’ils occupent. Ils font 
sauter le dépôt de munitions au camp d’aviation et le poste de 
radio-repérage de Beauvais.
17 août : destruction du central radio-téléphonique de la rue 
Magne. 

18 août : mitraillage par avions route de Fontainebleau, cinq 
victimes civiles. Les Allemands appellent par le tambour tous les 
hommes de 18 à 50 ans pour faire des barricades dans les rues. 19 août : arrivée de la Kommandantur d’Angerville et départ 
de la Kommandantur d’Étampes. 20 août : passages de troupes allemandes battant en retraite.21 août : feu de l’artillerie allemande et riposte de l’artillerie 

américaine sur les hauteurs de la ville. Les Allemands font 
savoir que l’on ne doit plus circuler dans les rues. Destruction 
du central des lignes souterraines rue Van-Loo. Les Allemands 
tirent des coups de feu dans les rues et lancent des grenades 
dans les portes et fenêtres leur paraissant suspectes, plusieurs 
personnes sont blessées dont une mortellement. 22 août : 7 h 40 : l’arrivée des Américains nous est annoncée ».Etréchy :

« Du 15 au 20, les SS bouleversent la ville par des réquisitions 
de toute nature, volant autos et bicyclettes, obligeant les 
habitants à rester enfermés puis s’éclipsent soudainement. 
Des pièces d’artillerie allemandes tirent sur les avant-gardes 
américaines. 
À 8 h le 22, entrent les premiers détachements américains 
accueillis par une foule enthousiaste ».

1944 : L’ÉTÉ DE LA LIBÉRATION EN BEAUCE
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BESTIAIRE MÉDIÉVAL
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LES EXPOSITIONS 
DE LA VILLE D’ÉTAMPES Le patrimoine d’Étampes

BESTIAIRE MÉDIÉVAL

CETTE EXPOSITION CONTIENT : 
 
➜ 11 panneaux (60 x 200 cm) 

➜ Impression sur bâche 
➜ llustrations en couleur sépia 
 
DÉTAIL DES PANNEAUX : 
 
1 - L’animal au Moyen-Âge,  

une tradition revisitée 
 
2 - L’âne / l’aigle 
 
3 - Le chien / le renard 
 
4 - Le serpent / le coq, le coquatrix 

et le basilic 
 
5 - Le lion / la licorne 
 
6 - Ours et léopard / le singe 
 
7 - Le cheval / le porc 
 
8 - La vache / la tortue 
 
9 - Le cerf / le chat 
 
10 - Le loup / le lièvre 
 
11 - Perdrix et chouette /  

le griffon 
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ÉTAMPES REND HOMMAGE
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LES EXPOSITIONS 
DE LA VILLE D’ÉTAMPES Le patrimoine d’Étampes

ÉTAMPES REND HOMMAGE

CETTE EXPOSITION CONTIENT : 
 
➜ 2 panneaux (80 x 200 cm) 

➜ Impression sur bâche 
➜ Illustrations en couleur 

et noir et blanc 
 
DÉTAIL DES PANNEAUX : 
 
1- Aux anciens combattants 

d’Algérie 
 
2- Aux anciens combattants 

d’Indochine
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MODALITÉS DE PRÊT

Renseignements : 
 

Service des Archives 
12, carrefour des Religieuses 

91150 ETAMPES 
 

Tél. : 01 60 81 60 68 
 

archives.municipales@mairie-etampes.fr 
 
 
 
 
 
 

• Gratuit  
(exposition + matériel d’exposition). 

 
• Sur demande écrite  

et après validation par l'Autorité territoriale. 
 

• Signer une convention de prêt  
avec le service des Archives. 

 
• Assurer l’exposition par l’emprunteur. 

 
• Retrait sur place. 

MODALITÉS DE PRÊT
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